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LES MANCEUVRES DANS LE MASSIF DE LA TETE-NOIRE 913

LES MANCEUVRES
DANS

LE MASSIF DE LA TETE-NOIRE

Beprenons quelques-uns cles mouvements decrits clans notre
pröcödent article.

Patrouilles d'officier. Comment doit se comporter une
patrouille d'officier?

Son but est de renseigner sur Tennemi. Elle doit donc,
avant tout, chercher ä voir. Dans la regle, eile n'est pas
destinee ä combattre. Elle n'usera du combat que pour se

defendre, et, ä titre exceptionnel, si eile ne peut autrement, pour
parvenir ä voir. Le combat est pour eile un moyen, jamais le
but. Encore n'adoptera-t-elle ce moyen qu'ä defaut d'autre,
car il offre un double inconvenient: celui d'öventer sa presence,
ce qui ne peut que compliquer sa mission, et celui cle trahir
l'approche du detachement qu'elle eclaire.

Dans la haute montagne, il est aisö de trouver des points
d'observation d'oü la vue s'etend au loin. La patrouille avancera

dans la direction de marche, de point d'observation en
point d'observation, ce qui signifie cle hauteur dominante en
hauteur dominante jusqu'ä ce qu'elle ait pris le contact. Des ce

moment, dissimulee ä l'endroit le plus favorable, eile suivra
les mouvements de Tennemi et les fera connaitre en arriere.

Est-ce ainsi qu'a fonctionne la patrouille d'officier qui, le
3 septembre, s'est avancee d'Ovronnaz clans la direction de
Fenestral par Töte Termine De cette derniere eminence,
eile avait vue jusqu'au col, pouvait suivre la marche de
Tadversaire en le comptant homme par homme, et, sans que ses

messagers pussent ötre remarques, envoyer le plus aisement
du monde ses rapports. Au lieu de cela, nous l'avons vu
descendre au Greppon Blanc, d'oii son rayon visuel ötait sensiblement

moins etendu, oü eile se mettait dans Taxe meme de la
1 Pour la premiere partie, voir la livraison d'oclobre.
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marche de l'ennemi, avec la perspective, par consequent,
d'etre demasquee, bousculee par des forces superieures, et de

mener une retraite dangereuse le long d'une pente entierement
decouverte. Ainsi fut-il, et le feu cle magasin que ses six ou
sept fusils executerent ä quelques cents metres cle distance stilles

minces petites colonnes par un de Tavant-garde rouge
n'aurait pas ameliore la Situation. Les hommes auraient öte

allöges d'un peu de munition perdue, voilä tout. (Nous reviendrons

clans un article special sur la question cles feux.)
Des patrouilles, du genre de celles cle Tete Termine,

peuvent rendre ä im chef de dötachement cle signalös services.
Par leurs rapports, il se döterminera sur la tactique ä adopter.

Qui sait si le chef du detachement blanc, informe ä

temps que Tennemi venait ä sa rencontre, ne se serait pas
döcidö ä occuper une position defensive pour se laisser attaquer,
et ne reprendre l'offensive qu'une fois l'ennemi use par un
combat fatigant, dans un terrain defavorable ä Tattaque"?
Rappelons la maxime cle Napoleon : cc Dans la guerre cle montagne,
celui qui attaque a du desavantage, möme dans la guerre
offensive. L'art consiste ä n'avoir que cles combats döfensifs
et ä obliger Tennemi ä sortir de ses positions pour vous
attaquer. 11

La patrouille du 4 septembre au Faux-Col a mieux manceuvre.

Elle a eu un tort, celui de ne pas tenir compte du feu cle

l'adversaire. Que celui cpü n'a jamais commis ce peche lui
jette la pierre!

Cette patrouille a ete dans une de ces situations exception-
nelles oii il faut combattre; moins parce qu'elle avait essuye le
feu cles quelques hommes qui occupaient le col, que parce sa
seule chance cle renseigner le commandant du detachement,
ötait d'atteindre le col elle-möme. De lä seulement, eile pouvait

esperer voir quelque chose d'intöressant.
Au fond, c'est moins une patrouille qui eut ete desirable,

clans le cas particulier, qu'un dötachement plus fort, de
marcheurs rapides et de tireurs exerces, dont la mission eüt etö
de s'emparer du col le plus promptement possible, en en chas-
sant les petits postes qui pouvaient s'y trouver. Sauf erreur,
cette intention a ete celle du commandant de bataillon. II
semble bien qu'au premier oecupant devait appartenir le gain
de la journee. Ce detachement, en manoeuvrant comme a fait
la patrouille, aurait gagne tout au moins le contrefort nord
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du Grand Chavalard, qui, en dec;ä d'une combe etroite, dornine
legerement le col. 11 aurait ainsi empeche l'adversaire d'arriver

lui- möme sur ce contrefort d'oü il a pris de tlanc la marche
du dötachement. De plus, il eüt certainement gene, dans sa

defense, la compagnie du Faux-Col.

Le rnepris du feu. Xous avons fait observer-l'oubli de Teffet
du feu ennemi par la patrouille du Faux-Col, le 1 septembre.
Cette faute est extremement frequente dans nos manoeuvres.
Nous l'avons vue se reproduire au moins dix fois par jour
pendant les manceuvres auxquelles nous avons assiste cette
annöe. Qu'il s'agisse de simples patrouilles, cle compagnies au
feu ou d'unitös plus importantes, on ne peut pas ne pas ötre
frappe du peu de cas que Ton fait du tir de Tadversaire. Tantöt

c'est insouctance voulue Öles realitös du combat, tantöt
manque de coup d'ceil, erreur dans l'appreciation des exigences

tacticpies.
C'est aussi quelquefois, dans Tardeur de la lutte, oubli de la

Situation, et dans ce cas la faute est plus excusable. .Mais il
semble que souvent eile pourrait etre evitee avec un minimum
d'attention. Nous avons vu, par exemple, que le 3 septembre,
ä Töte Termine, les compagnies de töte s'etant rencontrees ä

bonne portee de fusil, les carabiniers ont continue leur marche

en avant si bien que le combat trainant, — car le combat
ne pouvait etre que demonstratif en cet endroit, — est poursuivi

ä 200 metres de distance. Dans un cas pareil, est-il necessaire

d'attendre Tinfervention d'un juge de camp'? De part et
d'autre, les officiers doivent se rendre compte d'emblee du
ridicule cle la Situation et s'empresser cle la reparer.

Autre cas. Dans le meme combat, une section du bataillon

12 ayant appris la marche du bataillon cle carabiniers 1 de

Bougnonnaz au col du Chätillon, a quittö la ligne cle feu et,

par une marche de Ilanc, est alle occuper le col. Le commandanl

de la ligne cle feu justitia ce mouvement en disant qu'il
considerait Tennemi comme hors de combat: la marche en
avant inconsideröe cle celui-ci lui aurait cause cles pertes trop
importantes.

Dans la realite il en eut ötö peut-etre ainsi, mais cela n'est
pas certain. On peut supposer, avec infiniment cle raison, que
dans un combat sörieux, la marche inconsideröe n'aurait pas
eu lieu. La ligne ennemie eut ötö ä quatre ou cinq cents me-
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tres plus en arriere, mais son tir n'en eüt pas ötö moins
efficace.

En outre, aux manceuvres, les juges de camp seuls sont
compötents pour declarer une troupe hors de combat, Tant
qu'ils n'ont pas prononce, il faut considerer cette troupe comme
apte ä manceuvrer, sinon c'est le desordre.

D'une maniere generale, il serait bon de mettre Taccent un

peu plus sur les exigences du feu dans nos manoeuvres,
surtout quand les effectifs sont reduits. C'est dans ces cas-lä qu'il
est possible d'entrer dans le detail. II semblerait utile d'en
profiter.

On nous repondra qu'en cas de guerre, officiers et soldats
sauront bien eviter cette faute; que les projectiles se charge-
ront de les rappeler ä la realite. 11 vaudrait mieux qu'ils s'y ac-
coutumassent dejä en temps de paix, ne fut-ce que pour jn'ötre
pas obliges, quancl viendront les combats serieux, dese former
ä une nouvelle tactique.

Le deploiement. Comment faut-il deployer ä la montagne'?
Soit le 3 septembre au-dessous du Chätillon, soit le 4 dans

Tattaque du Faux Col, le döploiement s'est effectue trös metho-
diquement, reglementairement, compagnie apres compagnie,.
chaque reserve venant successivement doubler et enlever la

ligne, pour, de bond en bond, la porter jusque sur la position.
Seulement, comme les combes aboutissant aux cols etaient

etroites et se resserraient au für et ä mesure de la montöe,
comme, d'autre part, les pentes laterales etaient d'un parcours
extremement difticile, parfois impraticable, les compagnies en
sont venues ä se grouper en une masse de plus en plus dense
menant un combat de front

En principe, il n'y a pas de difförence entre le combat cle

tirailleurs ä la montagne et le möme combat ä la plaine. Le
terrain obligera ä des modes d'execution differents, mais, dans
Tun comme dans Tautre cas, il faut arriver ä acquörir la

superiorite du feu en mettant en ligne le nombre de fusils
nöcessaire, et menacer les points sensibles de la ligne ennemie
qui sont, en general, les ailes.

L'un et Tautre de ces requisits exige que Ton s'etende en
largeur, non pas jusqu'ä rendre faible sa ligne sur tout le front,
mais jusqu'ä coneurrence cle tous les fusils dont on peut
disposer sans risquer de perdre la cohösion indispensable.
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Cette exigence existe ä la montagne comme ä la plaine; eile
est meine plus stricte, car Tattaque se complique de la
lenteur cles mouvements. N'oublions pas qu'ä la distance de feu
cle 900 ä 1000 metres correspond generalement une difference
de niveau cle 400 ä 450 metres, souvent davantage. La pente,
clans ce cas, est de 20 ä 25°, ce qui n'est pas excessif, tant
s'en faut. Les pentes superieures ä 25°, — tels les abords du
Faux-Col, — ne sont pas rares dans nos Alpes. Jaenike estime

que les pentes de 25 ä 35° sont praticables pour les tirailleurs
seuls, avec difficulte.

Jaenike est peut-ötre un peu pessimiste; la difficulte n'est
pas si considerable, mais encore faut-il y mettre le temps.
Dans tous les cas, avec une pente de 20 ä 25°, les 400 ä 450
metres de difference cT altitude correspondant ä une portee de
feu cle 900 ä 1000 metres exigent, pour ötre gravis, une heure
et demie cle marche. Quand on arrivera dans la zone des feux
foudroyants, distance de 300 ä 500 metres, il faudra encore
une demi-heure ä trois-quarts d'heure de marche pour atteindre

la position. Ces chiffres en disent plus que de longs
discours. Pendant cette demi-heure, 40 fusils avec des munitions
en suffisance, mettront hors de combat, le plus tranquillement
du monde, des bataillons entiers, s'ils ont Taudace cle se
decouvrir.

On nous objectera la superiorite du feu que peut acquörir
une troupe d'attaque nombreuse; on nous fera remarquer qu'au
col du Chätillon les carabiniers ötaient un bataillon contre un
peloton et au Faux-Col trois compagnies contre une.

A Saint-Privat aussi, la Garde royale prussienne a cru avoir
acquis la superiorite du feu; eile avait pour eile le nombre des

fusils et ötait soutenue, qui plus est, par une forte artillerie.
Or, son desastre est devenu classique.

Ce serait une erreur cle croire qu'il suffit cle benöficier d'une
majorite de fusils pour obtenir la superiorite du feu. On Tacl-

met aux manoeuvres, toutes choses ötant egales d'ailleurs,
parce qu'il n'est pas possible cle faire autrement. Mais la
superiorite du feu peut ötre du cötö du petit nombre. Ce sera
le cas, par exemple, si ce petit nombre comprend les tireurs
les plus exerces, les plus habiles; si leur troupe est de sangfroid

devant un ennemi demoralise ; s'ils occupent une position

cle tir plus favorable que l'adversaire, etc.
Ce dernier cas est, en thöse generale, la regle pour Toecu-
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pant d'une position defensive ä la montagne. II reste ä l'abri,
tandis que l'attaquant est oblige de se decouvrir pour avancer

lentement. De ce chef dejä, ce dernier subit les pertes les

plus nombreuses, ce qui, moralement, l'affectera davantage.
En outre, sa position de tit est sensiblement moins favorable.
L'espace dangereux est pour lui beaucoup plus etendu que pour
le döfenseur. Les projectiles cle celui-ci, suivant une trajectoire

approximativement parallele ä la pente, ont chances de

frapper sur un long parcours : en tout etat de cause, la gerbe
couvre un certain terrain. Pour le döfenseur, au contraire,
l'espace dangereux est röduit ä son minimum. Les coups trop
courts se fichent dans le sol; les coups trop longs passent par-
dessus la töte du döfenseur et retombent loin en arriere, sur Ia

pente opposee. L'espace dangereux se confond avec le seul
point visible cle l'individu, une hauteur et une largeur de töte.
Le tir cle guerre, dans lequel on escompte Teffet de la gerbe
des projectiles, est ineflicace ici ; exerce seul une influence le
tir vise.

Ce dernier, lui-möme, est plus facile pour le tireur du haut
que pour celui du bas.

Premierement, le tireur dominant sera mieux dissimule par
un masque de faible hauteur que le dornine.

Secondement, ayant le ciel brillant derriere lui, il oppose ä

la vue un but moins bien eclaire.
Troisiemement, le fait d'ötre en haut, lui donne plus d'assurance.

Tant que ses flancs sont couverts, il court les moindres
dangers. Puis, s'il veut passer ä l'attaque, il aura Tinappre-
ciable avantage de la mener ä la descente, ce qui lui permet
les mouvements prompts.

Au point de vue psychologique, entre autres, la difference
est grancle. Que Ton veuille nous permettre ä ce propos une
citation intöressante. Nous Tempruntons ä un volume qui
vient de paraitre et dont nous conseillons vivement la lecture
ä nos camarades. Ils y trouveront plaisir et profit1:

& Qu'est-ce qui pousse une troupe au-devant de Tennemi?
demande l'auteur que nous citons, capitaine Simon, de Tartillerie

francaise. Quel est le ressort qui la meut Ce sont cles

forces morales : la volonte de vaincre chez les chefs, la volonte

1 Les prineipes de la guerre alpine. Conferences faites aux officiers de la garnison de

Lyon par Paul Simon, capitaine d'artillerie ä l'Elal-.Major du XIVe corps d'armee Un

volume de 1(19 pages. Berger-Leviault x Clc, Paris, editeurs.
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de vaincre et la diseipline chez les soldats. Ces forces, comme
toutes les autres, sont sujettes ä l'usure. Elles peuvent engen-
drer une certaine somme d'efforts, non des efforts illimites...
La force de volonte s'use par la fatigue et sous Tinlluence dis-
solvante du danger, cle la crainte, tout comme Tenergie
physique s'use par le travail. II arrive un moment oü, par suite
d'efforts prolonges, ou cl'ömotions reitörees, nous ne savons
plus rien vouloir.

» Ici, ces deux causes d'usure s'unissent pour aneantir la
volonte : la fatigue de l'ascension, le danger, l'emotion inces-
sante d'entendre siffler les balles et cle voir autour de soi tomber

les camarades...
i> ...Enfin, la tentation du demi-tour est doublement forte.
ii En terrain horizontal, le demi-tour n'offrepas grand avantage

au soldat assaillant, pour peu qu'il se soit approche ä

courte portee de Tennemi... cc Une balle dans le dos tue aussi
bien qu'au centre! » comme disait Tauteur des Chants dusoldat.

11 En se portant en arriöre, il s'öloigne de Tennemi, mais il
reste pendant un certain temps tout aussi expose ä ses coups
qu'en avancant.

ii En s'avangant vite, trös vite, il peut esperer faire fuir
Tennemi et echapper ainsi encore mieux au feu qu'en fuyant lui-
meme.

» II n'en est pas de möme clans l'attaque en montant une
pente raide.

ii Impossible de se preeipiter sur Tennemi, de «fuir en avancant

ii, de se griser de vitesse pour oublier le danger : la pente
s'y oppose, il faut monter peniblement, lentement son calvaire,
ayant tout le temps de faire de deprimantes reflexions sur les
dangers qui vous menacent, tandis qu'en tournant les talons,
on peut fuir en descendant, ä une allure folie, et se mettre,
en quelques minutes hors de danger.

»...Dans Tattaque en descendant tout se passe exaetement
ä Tinverse de ce que je viens d'exposer.

» La troupe assaillante entrainee par son propre poids court
ä l'assaut; eile resle trös peu exposee au feu; eile fait par
consequent peu de pertes ; eile s'enerve d'autant moins; eile
ne se fatigue pas, ses reserves d'önergie restent donc intactes.
Enfm, ce qui est d'une importance capitale, la tentation du
demi-tour est pour le soldat absolument nulle. Pour fuir en
reculant, il faudrait remonter la pente cle la montagne sous le
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feu de Tennemi, lentement, peniblement; il y aurait bien plus
de chances pour lui d'etre frappe en marchant ainsi lentement,
qu'en courant ä l'assaut, en se precipitant sur Tennemi pour
le terroriser et le mettre en fuite. II y a grand avantage äfuir
en avancant et ä se griser de vitesse pour oublier le danger.
Möme si la volonte faiblil, c'est une raison cle plus pour qu'il
ne tente pas l'effort d'une ascension, pour qu'au contraire il
se laisse aller, entrainer par son poids. S'il s'affale, il ne fera

que precipiter sa marche en avant.
11 Pour toutes ces raisons, Tattaque en descendant est la

maniere la plus facile et la plus avantageuse d'attaquer. s>

Ainsi, de toutes fagons, la troupe dominee est en etat d'infö-
riorite pour se servir de ses armes. L'attaque de front qu'elle
tenterait serait vouee ä l'insucces. Dans sa Situation, la
superiorite cle Teffectif cles tireurs est insuffisante pour procurer la

superiorite du feu. II y faut joindre la manoeuvre.
La premiere condition de celle-ci est de ne pas fournir sur

le front, ä aucun moment, un but trop compact. 11 faut se

deployer largement, tout en eonservant en arriere des points
d'appui favorables pour tenir ferme au cas d'une contre-
attaque. Ce large deploiement s'opere en fractionnant les unites

en petites colonnes qui se faulilent entre les obstacles,
celles cles ailes gagnant les pentes laterales pour arriver sur les
flancs du defenseur en les dominant.

Cela ne sera pas toujours possible. Le terrain peut ne
presenter aucun passage franchissable, si ce n'est ä la marche de

front. Dans ce cas, il est inutile de sacrifier des forces en ten-
tant une attaque methodique impossible. II faut proceder par
surprise ; manoeuvrer d'une autre facon; maintenir, par exemple,

l'adversaire sur sa posilion par une feinte, et chercher
ailleurs oü gagner du terrain.

En tout etat de cause, la marche en avant suppose une
reconnaissance prealable minutieuse du terrain. C'est peut-ötre
par lä que les opörations du detachement blaue ont peche le

plus. Les points de passage ötant insuffisamment reconnus,
les unites ont le plus souvent borne leurs mouvements ä une
marche cle front par le fond des combes. II n'est pas certain
qu'elles n'eussent pas trouvö ä se diriger par ailleurs avec
plus cle chance de succes si elles avaient cherche.
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Fig. 3. — Les rochers sous la Tita ä Sery.

Fig. 1. — Le Detachement blanc se rassemble au col de Fenestral.
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Fig. 2. — Le bat. de carabiniers 1 sur le sentier de Lousine.
Fig. 4. — Une marche le 3 septembre.
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Sans doute, proceder comme nous le disons exige du temps.
11 se passera plusieurs heures avant que le detachement
prononce un mouvement. C'est une necessite de la guerre alpine.
II faut ou s'y soumettre ou se resoudre ä l'invraisemblable
Cette derniere alternative a ete la plus frequente pendant les
manceuvres des 3 et 4 septembre.

Ne nous en plaignons pas. Commettre cles fautes est un
element essentiel cle progres. Celles que nous nous sommes permis

de relever auront eu cet excellent effet d'attirer notre attention

sur tout ce qui nous manque pour mener correctement
cles Operations cle montagne. Cela seul döjä constitue un avantage

inappreciable ; c'est le premier pas vers Tinstruction.

F. F.

Nous devons ä l'obligeance cle M. le lieutenant d'artillerie Marcel Gui-
nand les photographies parues dans notre livraison d'octobre. Celles que
nous ajoutons au present article (pl. XL) nous out ele aimahlement pro-
curees par .VI. le lieutenant de carabiniers E. Bobaing.

La comparaison entre les flg. 2 et 4 illustre ce que nous avons dit de
la marche en montagne des carabiniers et du progres röaüse au cours des
manceuvres. La fig. 4 nous montre la marche le premier jour • la fig. 2

la marche le dernier jour. A la veTite, la comparaison n'est pas parfaite la
marche de la flg. 2 se faisant sur un bon sentier. Nous aurions voulu
pouvoir, ä la place de cette Photographie-lä, en publier une autre d'une
colonne par un dans un päturage montant et seine de cailloux coinme
celui de la fig. 4. Malheureusement le cliche n'est pas assez net.

Par la meme occasion, rectifions une erreur de notre premier article :

la batterie de Corgneules a ete commandee par le capitaine Charles
Briquet.
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